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Ma  foî,  pleure  qui  voudra,  s’en  capuchon#; 
à l’avenir  qui^  le  jugera  à propos  ; pour 
moi  je  suis  bien  résolu  à quitter  le  froc , 
€t  dû-t-on  me  réverbériser , il  faut  que  j^ 
rie,  et  rie  de  tout  mon  cœur.  Non  jamais 
le  déménagement  du  peintre  ne  fut  si 
comique  ; un  Abbé  , la  tête  de  Méduse  est 
sur  son  col  ; un  autre  pèse  des  oignons 
avec  des  croix  de  Saint-Louis  ; une  société 
de  nobles  est  changée  en  attribut,  l’un  a 
une  tête  de  lyon,  l’autre  terniine  son  nez 
par  un  muffle,  l’autre  par  un  museau,  un 
autre  est  déguisé  en  griffon , et  le  dernier 
en  ourse  , portant  un  ruban  ; le  gougea 
marche  de  niveau  avec  monseigneur,  c’est- 
à-dire  que  la  pèle  est  unie  au  mortier.  Les 
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tuéines  vont,  dît-on  , quitter  leurs  .dëguî< 
semens  ; les  religieuses  leurs  guimpes  ; notre 
voisin  la  Rose  fait  des  motions  à Vaugirard. 
Kon  jamais  il  ne  s’est  rien  vu  de  pareilles. 

Je  vois  bien  maintenant  que  mon  oncle 
Jéroflée  , ex- jésuite  , n’avoit  pas  tort , et 
qpe  cet  homm^  étoit  un  bon  prophète^  car 
il'  m’avoit  prédit  tout  cela.  Tiens  mon  ne- 
veux, me  disoit-il,  le  monde  est  fol.  Eh 
bien  il  le  sera,  encore  davantage  par  la 
suite  ; il  viendra  un  temps  où  tout  sera 
péle-méle,  et  où  Gros-Jean  remontrera  son 
Ourë , les  petits  en  veulent  savoir  plus  qné 
les  grands , et  les  enfans  veulent  déjà  en 
remontrer  à leurs  pères  1 Tout  est  dérangé 
dans  la  nature  ; il.  se  fera  dans  la  cervelle 
des  hommes  la  nteme  révolution  qui  s’est 
faite  à Messine , et  pour  remédier  à des 
. abus , on  en  fera  naitre  de  * plus  grands* 
Vj^  si  tu  m’en  crois  , prend  le  temps  comme 
il  vient , et  vis  sans  soncis.  Je  sorts  de 
ce  :bouchon  où  je  viens  d’avaler  la  douleun 
Ne  crois' pas ^ que  ce  soit  de  mon  couvent 
dont  je  veuille  parler , et  on  a bien  fait 
de  le  détruire  ; mais  c’est  de  la  servante^ 
du  prieur  de...  ; tu  a connu  , sans  douter 
iaplie  Jeannette  ; fille  dnmultier  de  notrè 
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•Souvent,  etl3ien  Une  s'en ‘est  presqne  rîen 
.falu  qu  elle  n’ait  accouché’d’.uii  pape  / 'sans 
ce  coquin  de  prieur  qui  me  Ta  enleyëè  le 
-jour  qne'j’avois  été  confesser  la  signera  Ma- 
ctrona  Galigay  ; aussi  bien  lui  â-t-il  prié'de 
ne  pas  paroitre  devant'-moi  , car  tu  ^saîs 
v^que  je  ne  badine  pas  , - }3  Ihi'  aur'ôiS  *èn 
^vérité  arraché  la  fressuref' ét-^Tarirois  r 'foi 
ide  jésuite,  pendn  à la  chemineé^  comme 


•Une  andouilJe.  ' ' . ^ 

' Ces  coquins - de  bénéficiersr  ke  ' moquent 
'de  nuos  autres/  niais  patience,  iTyiep* 
-dra  un  temps" où  ils  seront  bien  attra^ppés, 
-leur  ventre  ne  'mardiéra  'pas'  toujours 
d’un  pied  en  avant  , il  viendra^  ün 
' n temps  où' ils'-n’aùront^  pas  besoin  dé  sangle 
opôur  lé  poftéh  Tù 'Vois  ce  gros  Pensart 
fqui  m’a  enlevé  Jeannette;^  fé  veux  te  .voir 
' aussi  séc  qu’amadon  , et  aussi  maigre  qu^nn 
-manche  à balét  ; va  tn  yerroit  si  tu  savoit 


Xce  qui  se  passera  dans  peu,  où  le  jeune 
^'sénobite  sera '^changé' -eh  petit-maitrë  , le 
prieur  en  financier,  la.:  religieuse ^en. femme 
-de  société,  tout  sera  confondu  ; et  si  j’en- 
- tends  bien  Tapocalypse  J on  verra' de  beaux 
trains;  tiens  mon  neveu jamais  comédie 
fut  si  singulière'^  que  celle  qui  nous  pends 
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à VoreîHe  , ouï  je  te  le  j’ure,  cette  géné- 
ration ne  se  passera  pas  sans  que  tout  soit 
^sans  dessus  dessons.  Des  bilboquets  , dea 
boucles  , des  condoles  et  des  étuits.  Ah  I 
r que  n’alloit.  pas  dire  mon  pauvre  oncle  , 
car  - il  en  savoit  long  , si  le  chat  qui  dé-^ 
, nichoit  la:  viande  de  la  marmite  ne  m’eût 
obligé  de  courir  après  ; on  rit  toujours 
, du  mal , et  j*e  pense  à cette  tête  de  mouton 
qui  , à ça  prés  des  oreilles  , ressembloit 
..  assez  à celle  du  père  Ancelme , qui  rôuloit 
le  long  des  escaliers  , et  qui  faillit  me 
^ire  chasser  du  couvent  si  la  bella  Buosa, 
femme  de  notre  gardien  n’avoit  intercédé 
^ pour  -moi.  - ->  , * 

J’en  au  rois  su  sur  l’avenir  bien  davantage, 

. si  mon  cher  oncle  ne  fut  pas  mort  d’une 
Vindigestiqn  la  semaine  dernière  , malgré  les 
* ^ignées . d’un  attrappe-science  qne  je  fui- 
.rois  comme  la  peste  ; car  après av;oir  envoyé 
l’ame  de  mon  oncle  à- tous  les  diables  , il  n’y 
a pas  de  risque  .que  je  me  fie  jamais  .à 
lui.  . • ‘ 

Mais  laissons-là  le  passé,  il  n’est  que  le 
présent,  il  est  donc  arrivé  ce  temps  prédit 
par  mon  oncle.  Ah  ! que  n’a-t-il  vu  la  ré- 
solution 1 comme  il  se  seroit  signalé  | lu^ 
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içuî  ' nVvoit  peur  de  rien  , que  n’exîste-t-3 
encore  , comme  il  seroit  à la  tête  d’un 
Pistrict,  comme  il  feroit  la  patrouille,  lui 
qui  de  son  plein  gré  courroit  toute  la  nuit 
les  ruelles , il  étoit  patriote  dans  l’ame  ; 
il  'n’auroit  pas  cédé  pour  un  empire  au 
général  d’Alton  ; morbleu,  quel  homme  c’é- 
toit , comme,  il  auroit  fait  cacher  les  aristo- 
crates, il  n’en  auroit  fait  qu’une  bouchie, 
il  me  semble  le  voir  en  habit  de  Garde 
Kationale,  tenant  d’une  main  une  pique,  et 
de  l’autre  un  simetère. 

S’il  eut  été  Député , ç’ auroit  bien  été 
d’autre  train,  comme  il  ent  fait  descendre 
l’Abbé  Maury  de  la  tribune  , il  lui  auroit 
appris  à plaider  contre  les  Juifs  , il  lui 
^auroit  bien  dit  qne  l’homme  ne  se  distingue 
pas  aux.  murs  de  telle  ville,  au  clocher 
de  tel  village  et  à la  soupe  qu’on  y mange. 
Ah  dame,  c’est  qu’il  auroit  fallu  marcher 
droit  , car  il  n’entendoit  pas  raillerie  ; la 
tribune  auroit  retenti  de  ses  exploits  , et 
il  auroit  traité  les  aristocrates  comme  il  traita 
autrefois  les  damnés  dans  la  chaire  de  St- 
Jacques  de  Compostel  en  Galice.  Mais  que 
-vois-je  !■  est-çe  un  rêve  ! sœur  Clarisse  ! 
quoi  c’est  vous  ma  çher  Clarisse  l vçiis 


/ 
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VOUS  êtes  donc  sauvé  du  couvent  î quelque 
ga  , robuste  comme  mon  oncle  vôus  a donc 
enlevé  de  votre  célule  ! embrassons-nous 
jna  cher  Jeannette,  embfassons-nohs,  mais 
qubi  I vous  faites  la  grimace  !*  est-ce  que 
ma  barbe  vous  ! quoi  ! ne  reeonnoisSez-vony 
pas  le  Frère  Alexis,*  fils  de  Don  Juan, 
négociant  à Lisbnnne  ) qui:  fut^  poursuivi 
par  les  Tnrcs  , et  conduit  à’  Constantinople, 
où  il  fut  empalé  ’ponr  avoir  commis  un 
aimable  péché , qu’on  nomme  dans  cé  pays-là 
Frère  Alexis  qni  brûla  pendant  denx  ans 
your  vos -naissans^  appas  , et  ' qui  s’est  en- 
'Capnchonné  de  rage  et  de  désespoir.  Ah  î 
Isæur  ' Claire  , reconhoissez  le  neuveù  du 
^ére  Bridon  , ex-jésuite,  qne  * vous  avez 
mmé  , et  qni  vous  aima,  si  tendrement 
tenez  ne  rougissez  pas  , je  suis  sûr  que 
‘VOUS  -êtes  charmé  de  me  voir  , sœur  Cia- 
'risse.  ‘ ' 

Bép.  Je  suis  enfin  hors  de  mon. couvent, 
,©ù  je  n’entrai  que  ponr  sauver  ma  répu- 
tation ; oui  mon  cher  Alexis  il  n’e§î 
pins  de  monastère. 

! Frère  Alexis  ! mon  cher  Alexis  ! qne  c’est 
tien  donx  , comme  ça  parie  , ah  mon  oncle  2 


•comme  elle  est  jolie  ! non  mon  oncle  de^ 
meürez  où -vous  êtes.  • • . ... 

' (La  religieuse  poursuit).  Nous  allons  renv 
trer  dans  le-  sein  de  nos  familles.  -Combien 
j’avois  été  duppé  d’nn  faux  zèle-;  et  vous 
<jue  faites-vous  de  cette  vilaine  barbe,  qni 
vous  rend  la  figure  barbare  l.  quittez croyez 
moi , cette  ^ mascarade  consacrées,  par  un 
préjugé  ridicule,  et  faite  comme  Jeannette, 
car  la  vocation,  vous  le  1 savez,  change  à 
chaTqne  instant  de  la  vie  moi  je  n’avois  pris 
le^  parti  du  cloitre  que  pour  éviter  les  pour^^ 
suites  et  les  -instances  derce  vilain  prieur 
«qui  m’a....  . Frère  Alexis' l quoi  : Jannette 
3^ons  pleurez,  qni  n’a  été  sensible  à'I’amour^ 
votre  >cœur.  a-t-il  été  maitre-  de  lui  *,  chez 
l’homme  le  plus  débauché  ; elles  ne  vons 
chagrinent'/ pas  J vous  vous  êtes  retiré  à 
temps  de  ce  monde  , et  rieii  n’a  transpiré. 

Le  cloitre  n’en  a jamais  rien  su,. puisque 
le  hasard  nous  rapproche,  ne  nous^cpittons 
pins , mais  racontez -moi  comment  les  choses 
se  sont  passées  dans  votre  couvent? 

Mon  cher  Alexis , jamais  comédie  n’a  été 
plus  plaisante  ; une,  partie  du  couvent  at«^ 
tendoit  en  -tremblant  cet  arrêt  qui  devoit 
le  comble. à ces  maux  l’autra  ne 


respîroît^ue  ce  moment  heurêux  où  tout  alloîf 
changer  de  face  ; des  opinions  risibles  sa 
choquoient  mutuellement , pendant  qu’una 
partie  de  nos^  sœiirs  , emportées  par  le  fa- 
natisme religieux,  alloit  implorer  le- ciel  da 
les^  maintenir  dans  leurs  vocations  ; nous 
nous  mimes  à danser  en  rond  au  milieu  du 
jardin  ; on  eut  beau  faire  , la  supérieura 
eut  beau  menacer , nous  là  traitâmes  d’aris- 
tocrate, de  papiste,  en  un  mot  tout  étoit 
dans  le  désordre.  Mais  ce  fut  bien 
autre  chose  quand  nous  sûmes  qne  les 
cloitres  étoient  ouverts , nous  voulions  toutes 
sortir  à la  ^ fois , et  sans  une  de  nos  mères , 
prudente,  nous  représenta  qu’il  falloit  en 
sortir  avec  décence  , que  d’ailleurs  que  le 
décret  portoit  un  amendement , et  que  nous 
allions  nous  déshonorer  aux  yeux  dn  public 
par  cette  sortie  précipitée  , nous  allions 
partir  comme  un  essain  d’abeille;  nous  ren- 
trâmes donc  , mais  quel  changement  s’étoit 
! nos  mères  qiii  avôient  paru  si  rigides 
jusqu’alors  étoient  devenues  douces  comme 
des  agneaux  ; elles  nous  firent  en  pleurant 
des  remontrances  d’amitié  ; elles  nous  dirent 
que  nous  étions  maitresses  de  rester  , et 
nous  . embrassèrent  tendrement  , plus  da 
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morgue,  et  prêtes  à nous  quitter,  nous  de* 
Vînmes  toutes  amies. 

Frère  Alexis  î quoi  ma  chère  Jeannette  , 
tu  pleure  encore  ! va  laisse-moi  toute  cette 
séquelle. 

Ah  ! Ah  ! c'est  ! Ah,  je  iien  puis  plus- 
Quoi  ! c’est  toi, -Frère  Triboulet  ! 

Frère  Triboulet.  Eh  ! que  diable  fais -tu 
donc  ici  avec  ta  robbe  ! tout  est  chez  nous 
dans  le  vacarme  ; on  vouloit  ce  matin  sonner 
le  tocsin  sur  le  père  Didace,  qui  se  pro- 
menoit  dans  le  cloitre,  avec  une  culotte 
bleue  , etmn  frac  anglois  ; en  attendant 
que  la  discussion  soit  finie  j'ai  endossé  fliabit 
que  tu  vois. 

Sœur  ^Clarisse.  M.  fume  déjà  comme  un 
Hollanclois. 

Frère  Triboulet.^  Allons  à la  guinguette  ; 
et  toi  morbleu,  laisse-là  ton  harnois,  je  vais 
te  faire  donner  un  habit  et  un  sabre.  Par- 
lez Monsieur  le  frater,  ne  lui  coupez 
pas  toute  sa  barbe,  laissez -lui  deux  mous- 
taches , dont  les  côtés  aillent  joindre  les 
oreilles  , et  nous  verrons  si  dans  cet  équi- 
page il  osera  retourner  an  couvent  ; allons 
vite  , -car  on  nous  attend  ; il  faut  enfin 
céder  aux  circonslances , et  puisqu’ ainsi  le 


( lo 

veut  le  sort , il  faut  se  décapuclionner  ; aussi 
bien  j’ëtois  las  du  métier,  ma  v'e  étoit  celle 
d’un  paresseux  ; le  diable  me  tentoit  dans 
ma'  cellule  ; je  n’étois  utile  à personne  ; je 
m’eunuyois.  Allons,  mettra cpii  voudra  cette 
capiicîie  ridicule  , pour  moi  je  n’en  veux 
plus. 

' Le  Barbier.  Si  elle  ne  vous  sert  de  rien, 
permettez  que  je  rem23ortel  ma  foi  faites-en 
ce  que  vous  voudrez  ; pourvu  que  vous  me 
donniez  une  perruque  nationale  en  place  , je 
y eus  r abandonne. 

Frère  Alexis.  Allons  mes  amis  donnez-moî 
une  pipe  et  allons  chercher  Jeannette  et  sa 
«œur,  qui  nous  attendent  à deux  pas  d’ici 
pour  diner  au  Lion  d’or. 

^ ' F I N, 
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